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Dieter Mersch, Théorie des médias. Une intro-
duction, Dijon, les Presses du réel, 2018, 276 p.

Inaugurant la collection « Médias/Théories » des
Presses du réel, ce volume offre une introduction
critique à la « Medientheorie » allemande, avant
tout, qui sera sans conteste utile en France où on
l’ignore largement. Le paradoxe étant peut-être
qu’elle sera envisagée dans ses limites avant d’avoir
été discutée et expérimentée. Mersch évoque
d’abord les prémisses (ou prémices) de cette
Medientheorie, de Platon à Nietszche, puis avec la
critique marxiste des médias (Balázs, Benjamin,
Brecht, Adorno, Anders et Henzensberger) et les
promoteurs d’une systématisation de la notion de
média avec l’« école canadienne » (Innis, Havelock,
Ong, Goody, McLuhan), et elle débouche sur la
partie la plus consistante du volume qui se voue
aux « philosophies de médias » : Flusser, Baudril-
lard, Virilio, Kittler, Luhmann. Les analyses de
ces auteurs et de leurs théories sont très précises
et elles marquent les apories auxquelles elles abou-
tissent pour l’auteur, n’épargnant personne. Ainsi
Simondon auquel est opposé son « grand adver-
saire » Jacques Ellul. Ou Bruno Latour.
Les dernières parties de cette introduction s’atta-
chent aux « derniers développements » que sont les
« écologies médiales et le troisième tournant cyber-
nétique » dont les bases théoriques sont assez rude-
ment critiquées et, pour tout dire, considérées
comme inconsistantes, pour conclure sur une pro-
position qui peut décevoir après les analyses lucides
qui ont précédé, celle d’une « théorie négative des
médias » où, sous l’égide de Heidegger et Derrida, il
s’agit de créer des dérèglements, des obstructions,
des écarts et des détournements en développant des
« stratégies différentielles » à la manière des artistes
(comme Nam Jum Paik) pour « tromper » l’appa-
reil, introduire clandestinement dans son pro-
gramme des « intentions humaines » qui n’étaient
pas prévues, le contraindre à produire de l’inédit,
de l’improbable, le désavouer, etc. (selon les termes
introduits par Vilém Flusser). Loin des positions
évoquées auparavant de la critique marxiste des
médias visant une appropriation et une transforma-
tion, il s’agirait de nos jours de ruser, fissurer.

Yéhuda Moraly, Révolution au paradis : repré-
sentations voilées du juif dans le cinéma de la
France occupée, Jérusalem, Elkana, 2014, 345 p.

La plupart des travaux portant sur la période de
l’Occupation ont présenté le cinéma français de
fiction comme principalement déconnecté de la
propagande nazie et vichyste. C’est le cas de ceux
de Jean-Pierre Bertin-Maghit, François Garçon ou
Jean-Pierre Jeancolas, qui ont contribué à imposer
une sorte de doxa dans l’historiographie. Cette
lecture a prolongé les discours de la Libération.
Le cinéma français, comme la société française,
fait alors face à une « crise d’identité nationale »
(Bertin-Maghit) et ses acteurs éprouvent le besoin
pour se reconstruire de se rassembler autour du
mythe d’une France unanimement résistante.
L’ouvrage de Yéhuda Moraly, enseignant à l’Uni-
versité hébraı̈que de Jérusalem, conteste cette lec-
ture dominante d’un « cinéma français héroı̈que »
en tâchant de montrer, principalement contre la
thèse de François Garçon (De Blum à Pétain :
cinéma et société française (1936-1944), Paris, Le
Cerf, coll. « 7e art », 2008 [1984]), la perméabilité
de certains films de ce corpus aux discours antisé-
mites qui ont accompagné leur fabrication. Il
affirme en effet qu’il existe dans ces films « un
personnage n’étant pas explicitement désigné
comme juif, mais dont les caractéristiques [...]
provoquent une association avec la vedette de la
presse française d’alors, le Juif, impitoyablement
diabolisé, cause de tous les malheurs de la France,
au moment où dans les faits il était pourchassé,
arrêté, torturé et envoyé à la mort ». La première
partie de l’ouvrage analyse quelques exemples de
ces « figures voilées de Juifs », alors que la seconde
traite de manière plus développée le cas des
Enfants du paradis, proposant ainsi un nouveau
regard sur le film de Carné et Prévert, qui devien-
dra dès la Libération le symbole de l’« héroı̈sme »
du cinéma français sous l’Occupation (voir Jean-
Pierre Berthomé, Guillaume Vernet, « Des parents
italiens pour les Enfants du paradis », 1895 revue
d’histoire du cinéma, no 67, 2012, pp. 32-61).




